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Les 169 membres  du (,hœur  de laürchestre  de Paris  dirigés  par  Arthur  üldham

Sûpranüs  1

Mireille  Babin

Vémnique  Bachet

Maïie-Christine  Belleville

Annie  Berra

Françüise  de Bessé

Marie-Nüëlle  Blam.û

Annie  Bûnneau

Gisela Bottcher

Claire Chütard

(,laude  üupuis

Cathy Eppert

Françûise  Finck

Anne Griffûl

Linda Grinwis

Emmanuelle  Giuliani

Sylvie Heuze

Aude Jurküwski

Brigitte  Le Brasseur

Thérèse  Le Dûux

Isabelle  Mandelkern

Evelyne  Marc

Elisabeth  Marrou

Süphie  Martin

Hélène Piffeteau

Jeanne-Marie  Pillet

Christine  Prudhûmme

Catherine  Sabio

Sandrine  Scaduto

Jüsette  Servûin

Odile Thümas

Dominique  Vancûn

Elisabeth  Van Moere

Süpranûs  2

Flûriane  Chavassisu

Françûise  Cüssûn

Michèle  Esslinger

Geneviève  Gen-(,lo

Anne Genuini

Ingrid Griso

Mireille  Grude

Ingedorthe  Laursen

Nicûle  Lecomte

Anne Le Cûutüur

Cécile  Le Rûux

Cécile Martin

Claudine  Paillous

Liliane Pouliaude

Nathalie  Raymond

Michèle  Rûlland

Aleth  Romand

Catherme  Serres

Catherine  Vieuble

Claude-Annick  Willût

Suzanne  Winqvist

Altüs  1

Mariûn  Aubert

Françoise  Blanchard

(,laire Bouladoux

Anne Blûch-Lainé

Hélène Breuil

Dûminique  Cabanis

Marie-France  (,astarède

Claudie  Chleq

Claire Cûllart

Céciîe Cüulbois

Claudine  [)uclos

Eva Gadomska

Jû Gûugat

Dominique  Guyût

Yvette Haas

Virginie  Legales

Catherine  Levy

Suzanne  Louvel

Cécile Maurin

Josiane  Michaut

Martine  Patrouillault

Isabelle  Puig

Marie  Rüjine

Michèle  de Vûlküvitch

Valéria  Zuccûlûttû

Altûs  2

Anne Bachelût  Vandaele

Münique  Becot

Anne Billeau

Edwige  Chibaudel

Françüise  Courcel

Janik  Dale

Anne Guilhem

Nicüle  Lamy

Nicûle  Leloir

Annie  üldham

Catherine  Pülge

Béatrice  Presles

Sylvie  Raüult

(,hantal  Rengût

Düminique  Safa

Valérie  Tavière

Ténürs  1

Gaëtan  [)'Alaurü

Philippe  Bardy

Alain  Bertat

Jérôme  Billy

Maurice  Chauvel

Arnaud  Chevallier

Chyang (,hûu

John Cürbett

Emmanuel  Debonü

Gilbert  Emery Dufûug

Mart:  Guidais

Vim.ent  Haas

Rûbert  Huijbregts

Richard  Hullin

Düminique  Jaimes

Thierry  Maïaldo

Michael  Millwaïd

Jean Napüly

Françûis  Nieudan

Bernard  Sauger

Philippe  Viger

Ténûrs  2

Pierre  Cabanis

Jûsé €habel

Charles  (,hevé

Gilles Dupré

Bertrand  Gourbat

Stéphane  Laval

Jean-Pierre  Lecante

David Lefort

Jacques  Mont-Rognûn

Christûphe  de Sèza

Jühn Tuttle

Jean Williamsûn

Basses  1

Thierry  Astülfi

Pierre  Aulas

Gérard  Bachelet

Christian  Baltzer

Leszek Bernat

Düminique  Blancû

Alexandre  Bûusquet

Jacques  Caubinot

Thierry  Cavagna

Jean Cûllardey

(.hristûphe  Cütillon

Thierry  üalibût

Jean-Léo  David

Lûïc de l'Estüurbillan

Patrick  Felix

Claude Gen-Clo

Philippe  Hubert

Christûphe  Huss

Benûît  Labaune

Gilles Lesur

Düminik  Ligûuy

(.hristian  Michaud

Didier  Mulet

Düminique  Satre

Daniel  Scemama

Claude Soret

Basses  2

Joël  Auger

[)idier  Bertrand

Bertrand  [)emotes-Mainard

Urbain  de Russé

José  Güsse

Claude Kerneis

Guy Le Picard

Jean-Françûis  Moreaux

Jean-Yves  Müureau

Claude ücchiminuti

Michel  Paye

Guillaume  Pinta

Laurent  %uliaude

Philippe  Rûujün

Pierre-Henry  Vinay

Alexandre  Zaaloff

Afin d'assurer

un renûuvellement

permanent  de ses

membres  et de maintenir

un haut niveau  de qualité,

des auditiûns  ûntlieu

chaque  année.  Si vüus

désirez  rejüindre  le

Chœur de l'ürchestre  de

Paris, en acceptant  la

discipline  d'un travail

régulier,  n'hésitez  pas à

cûntacterle  secrétariat

du Chœur  au 45 61 65 79

(l'après-midi).



Le Chœur de l'Orchestre de Paris chante la Messe  no 6

en mi bémol  de Schubert en mars avec Giulini

et La Damnation  de Faustde  Berlioz avec Bychkov en mai.

Fidèle au chœur  depuis sa création en 1976,

Marie-France  Castarède fait partie de ces passionnés

qui consacrent  leur temps libre à la musique.

arie-France  C:istarède'  est psycha-

nalyste.  Deux  soirs  p;+r  semaine,

elle  est ;uissi  ;ilto  1 dans  le Chœrir  de

l'Orchestre  de Paris.  Entre  ses consulta-

tirins  et  ses  corirs  'a l'université,  srin

einploi  dri  te+nps  est  pkitôt  chargé.

Pourtant,  depuis  vingt  ans,  elle  se rend

;ui  troisiè+ne  soris-sol  du  palais  des

Congrès  pour  répéter  arix  côtés  cl':tvo-

cats,  de coînpt.ililes,  de +nères  cle fainil-

le,  d'einployés  de  liiireari,  d'ensei-

gnants,  de  médecins,  d'étridiants  qrii,

con'une  elle,  ne  +œuïqrieraient  porir  rien

:ui  monde  ce  renclez-voris  ;ivec  la

miisiqrie. -J'atïais  enine de m'intégrer  à
rm grorpe,  de pai'ticiper  à unefi'crterni-
té iïocale.- Pour  être  rii"i  1)OI]  choriste,  il

f;uit  ;nissi  prendre  ctes leçoi'is  cle chaiït

et de diction.  Apprendre  à inaîtriser  Sa

voLï,  à connaître  ses possibilités,  ii  ne

pas  se laisser  aller.  Coinine  rin  iniisicien

d'orchest+'e,  le choriste  doit  fiiire  un  tra-

ïiail  personnel  et  enrichir  sa  üilaire

vocale.  Sa îmisiqiie  de  chainbre  à lui,

c'est  le lied  ou la +nélodie.

En ce ino+nent,  le chœur  travaille  le

Requiem  de Verdi  et le Stabat  iWater  de

Porilenc  pour  préparer  derix  concerts

qui  ariront  lieri  Fl Saint-Dei'iis  en jriin  et

)riillet. -Certains (/'(?177r(? ïioris  ont dr;ià
tï'aiïaillé  ces œmïres.  Ie  cbej'peul  doïïc

s'appuyer  sur  ce petit  groupe -Le  chef,

c'est  l'Anglais  Arthur  Oldh.un.  Choisi  par

Ianiel  larenboiin  en  1975  alors  qri'il

dirigeait  le  Chœrir  d'Edimborirg,  il  a

réussi  :'l créer  Ilin  des  meilleurs  chœiirs

ainaterirs  de Fr:ince  à force  d'énergie  et

de  riguerir,  -un  modèle  miique  en

France-  selon  Pierre  Boulez.

Le chef  de chœrir  prépare  d'abord  la

partition  avec  le  chef  d'orchestre.  Ce

dernier  lrii  donne  des  indications  très

précises  srir  ce qu'il  désire  olitenir  -Par

exemple,  dans  un  passage  du  Requiein

de lïerdi  ori  les sopr'tmi  cbm'rteïït  dans  le

registre  gr-ave,  Giulinia  demandé  qu'un

contingent  d'altistes  les renforce .
Arfl.nrr  Oldbam a un faible  pour  le :'foïle
chrrciioh5", mais le chefJames  Conlon,
par  e."«emple,  l'cpprécre  becurcoup  moins.

OMharïi  doit  s'adQter  et trouver  curtre

chose.-

Pend.nït  qri:itre  Û siy  seinaines,  les

choristes  travaillent  la partition  avec  leur

chef  de chœur  Arrive  ki répétition  ïivec

le  chef  d'orchestre  et  un  piano  UITh

moment  iinportant,  car torit  le  inonde

attend  le  verdict  clri  chef  d'orches[re.

-Nous  Iremblons  pour  nous,  mais  tmssr

pour  notre cheJ' (/(' chœur tlui  r'tr être

firgt5sur  son tm+ïcril  Le cbçj'd'orchestre

est sati>j'art (du n'roinsl'a-t-il  louioms  été
.)usqu'à  présent.l)  et nous  sommes  soulct-

gés-L'étalie  sriivante, c'est la répétitiûn
généi';ile  ;ivec  oi'chesri'e,  salle  Pleyel  Un

passage  délicat  parce  qrie  l'acoristique

ch.uïge  Le  chœur  cloit  s';idapter  aux

nouveaux  parainètres,  et  le  chef  s'at-

tache  ';ï iégler  l'éqriilihre  chœiir  /

orchestre.  Le jour  dri  concert,  difficile  de

faire  la différence  ei'itre  ce chœrir  a+na-

tern  et  ui'i  enseinble  professionnel.

Coinme  M.+rie-France  Castarède le ral»-

pelle  . =Dans  le mot  amatem:  i/)ï  cr

d'aboi'd  ain'ter. C'est uneforce  énorme.
'Ha  beauté  sauver'a  le moyide"l  nous  dit

le prince  iVI'yci*ine  C!7(?Z Dostoï'euski

Essa.lïoïis  de  hu donner  r'aison..  en
nwsrque.- OLIVIER  BELLAi»I}a

'mi+erii  cle Lïr I-biy el /q.i som%es  e+ cffi A4rrorr
sonoi'q,  ellc.i  ég.ilemen+  écii+  le cmipitie  concein.iru

le Cliœui  «l.ins  le lii  ie Orcbeslre  de  Pm'ïs  (l-I.tchette

/ Fr.incis  î.in  de Velde.  ]9S71

ARTHUR  OLDHAM,

[:HEF DU CHŒUR DE L'üRCHESTRE  DE PARIS

Le nmes de Lündres  vient  de saluer  en Arthur

üldham  td'un des meilleurs  chefs  de chraur  de

ce siècleïy  Cet ancien maîtïe de musique  à la

cathédrale  d'Edimbûurg  a dirigé les chœurs  du

Scottish  üpera  et  du Londün  Symphony

üïchestra  et créé,  avec la même ferveur,  ceux  du

festival  d'Edimbouïg,  du Cüncertgebouw  d'Ams-

terdam  et de l'Orchestre  de Paris, le seul qu'il

cûntinue  à animer  aujûurd'hui.  Ceci, püur parta-

ger son temps  avec sün autre passion,la  compû-

sitiûn, apprise  au Collège rûyal de musique  de

Lündïes  et auprès  de sûn  maître  Benjamin

Britten.  Il écrit  d'ailleurs  en ce moment  une

œuvre qui célébrera  en 1996 les vingt ans du

Chœur de l'Oïchestre  de Paris.

Depuis  le Te Deum de Berliûz  inauguïal,  29[)

cûncerts  ûnt permis  à l'(]rchestre  de Paris et à

sün choeur d'aborder  une centaine  d'oeuvres  du

grand répertüire  choral.  Le Chœur s'est  produit

dans le monde entier.

%ur  choisir  les 2üü premiers  élus, üldham

avait persûnnellement  auditiûnné  L7üü candi-

dats.  Les auditions  continuent  chaque année

pouï  cûmpenser  les départs  et, tüus les quatre

ans, pour  vérifier  la qualité  musicale  et le degré

d'enthüusiasme  que seuls des amateurs  libérés

de toutes  autres  motivatiûns  peuvent  apporter  à

la musique.  Ce «tprécieux  supplément  d'âme»,

Arthur  üldham  l'entïetient  par sün ascendant

persünnel,  fait d'un savant  dosage d'exigence

musicale,  d'humour  et de vitalité.

Son plus beau sujet  de satisfactiün  ' rrAvoir

renoué  avec  la grande  tradition  chorale  françai-

se que la Révolutron  avait  cassée  en mettant  fm

à la vie des églises.  BerHoz  se plaignait  de l'ab-

sence  de ctraurs  de haut  niveau  !ll  y a encore

vingt  ans, rl fallait  chercher  en Angleterre  ou en

Allemagne  les chœurs  d'amateurs  bren formés.

Maintenant,  Hs se multiplient  en France.ïi

Thank  yûu, Mr Oldham !



Salle Pleye
Mercredi  22 et jeudi  23 mars 1995, 20h30

Samedi  25 mars 1995, 16h30

Carlo  Maria  Giulini
direction

Donna  Brown
soprano

Petra  Malakova
altû

John  Mark  Ainsley
ténor

Maurice  Chauvel
ténor

Peter  Mikulas
basse

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Oldham
chef  de chœur

MOZART

Symphonie  yïo 40 en sol mineurI(.  550

SCHUBERT

Messe tzo 6 en mi  hémol  majeurD.  950

Philippe  Aïche,  violon  solo



Saison

1976  /77
1977  /78
1978/79
1979/80
1980  /81
1981  /82
1982  /83
1983  /84
1984/85
1985/86
1986/87
1987  /88
1988/89
1989/90
1990  /94
1991/92
1992  /93
1993/94

288

I)ECOMPTE  DES CONCERTS AU 15 MARS 1995



MUSIQUE  Carlo-MariaGiulini

R ayonnement
Presque  immobile,  Carlo-Maria  Giulini  mier  degré.  C'est  grouillant  de îrouvailles  har-

semble  diriger  l'Orchestre  de Paris  par  la seule  moniques,  souvent  déroutantes,  d'envolées  ly-

lorce  de son esprït  et de sa simple  présence.  riques,  d'inventions  orchestrales  et surtout d'in-

C'est  à peine  si la main droit@ indique  de temps terventions chorales d'une belle somptuosiié.
à autre  un départ  ou une  nuance.  Tout  se passe  Carlo-Maria  Giulini, prenant à bras-le-t.orps
SanS intermédiaire  entra.ce  qu'il  entend  danS  Cette  longue partition, en a magniliquement dé-
sa tête  et ses  musiciens.  C)'entrée  de jeu, il gagé la fOrCe envoÛtanie, ParVenard à deS eX-

4@1,15, p70p@5,B 4pB  8y(71p8@(1iB B(I 53@1 (pi(lB(,l(  plOStOnS d'un authentique rayonnement lorsque
@ 4@ de Mozart  tellement  intériorisée  qu'elle  les chœurs et les solistes mêlent leurs voix.

cnoomusptpearpaluîtsveEnIiler dav'uannmceonledneteomùeIneitelnmepxsornae ross"i'gno'aiioludiesrocn'anale'8roenwina;ppver"r"ita"'blemlavOe'Xssad'
blement,  comme  apaisée  et dénuée  de toute  gère d'es4érance ef de PatX, a!nS! Que la lumi-
hàte.  C'est  là une interprétation  inattendue,  noaite et la solidité du timbre du fénor John
dont  la logique  incontestable  ne correspond  Ma'k AinSh3'/- LeS CtlŒ!urS Om momré la
point  à notre  vision  habituelle  d'une  symphonie  vatllan" nécessâ'ao surkou' du ca'é da8
que  l'on  est  accoutumé  à entendre  bondissante  homme' chaz les dame' l'a' d'Plo'é Qua 'aa
et légère.  Carlo-Maria  Giulini  nous  en donne  soPrano' dans 'a hau' mediu' a'en' pa"ois
une  version  tranquille,  calme  et comme  rési-  tendance à chanter un peu bas. Toujours est-il
gnée.  que (,e lut une très belle interprétation d'un

,nsecondepa,,el,aMesseenmibûmolde  chef-d'œuvredefoinaïveetbouleversante.
Schubert  nous  emporte  vers  un univers  qui  PIIRRI"
nous  propose  des grandes  questions  théolo-  

giquesuneiIlustrationquirestetoujoursaupre-  Plryel.cewnedi25mûrs.àl6l;30.

Sehubert
sanetifié
CarloMariaGiulini
retrouve l'Or<hestre

de Parisetses:hœurs

dans l'ultime Messe
deS«hubert

QUATRE-VÏNGTS  prlntemps  et

toulours  lamême  force  pourporterà

bout  de bras  les œuvres  monumen-

tales,  graves  et sereines,  les grandes

masses  chorales,  les somptueux  cous-

sins orchestraux.  Car!o  MarIa  Glullni

est moiiis  heureux  dans  ia Quamrï-

ttèmesyrnphonÎede  Mozartinscrite  au

même  programme,  Mals  Il trans-

fome  Ia Messe en m(  !x'mol  majeur,

l'une  des ultimes  œuvres  de Schu-

bert,  en une  vaste  prlère,  un  témol-

gnage  de fol  très slmple,  Les quatre

sollstes  (Donna  Brown,  Metra  Mala-

kova,  Maurice  Chauvel,  Peter  Mlku-

las) se fondentdgis  les chœurs  d'Ar-

thur  Oldam,  excellents  dans  ce style

ample,  cette  énonclation  syllablque

du te;xte  sacré,  L'écrlture  presque

brahmsienne,  dense,  adrnlrablement

équiUbrée,estcoupéed'effetsdrama-  '

tiquesetde  raresmaisbouleversantes

audaçes  hamioniques,  coups  de ton-

nerre  dans  un  clelsereln.  Au  total,  l'un

desgrands  conceits  de  l'annde,

*  Salle Pleyel,  252,  faubourg  Salnt-

Honoré,  Parts 17'.  Moïtrnes,  16 h 30,

samedl  25, ïél,  i 45-63-07-96,  90 F à

320 F,

. .j ,:i



ORCHES'l'RE
DE PARIS

SEMYON  BYCHKOV
Directeur  musical

Salle  Pleye

Mercredi  17 et jeudi  '18 mai 1995,  20h30

Samedi  20 mai 1995,  16h30

Semyon  Bychkov
direction

Susanne  Mentzer
mezzo-soprano

Laurence  Dale
ténor

Jean-Philippe  Lafont  Peter  Mikulas
baryton  baryton-basse

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Oldham
chef  de chœur

BERLIOZ

La  Damnation  àe Faust

Philippe  Aïche,  violon  solo



. .FrançoisedePanafieu:

pouïquÔi  l'Ord!'estre  de Paris  s'en  va

LaresponsabledesÀffairescultureflesdela  ViBedeParisexplique

ll 'cowentl'Orchestre  raréafiserdeséconomies.

LE FIGARO.  - L'Orche'stre  de Pa-  ' davantage,  mais sans

rls  va qultter  Pleyel  ? ' , semble  orcheskral  de

Françolsa  de PANAFIEU.  - Oui, à Cûmlque,  et l'Orches

terme,  Il doit  quiïter Pleyel,  et trouver 5hâte1ei  par  une con

une place  Importame  au Chàtelet.  Il dolt  prochainemem  signée  i

rayonner  d'une  manlère  plus  ratlonnelle  Paris  et  l'État.  Nû

à l'étranger,  et s'inspirer  d'un exemple  qinq opéras  environ  sur

tel que le Philharmonique  de Berlin.  Châtelet.  L'Orchestre
- L0  ChâîelOf  sera  llnO mellleure  

ïhiirrib  rl'iiaauror  lrriie

salle  que  Pleyel  ?  '
- Incontestablement  ! Le Cihâtelet

est  une salle  courue  par l'ensemble  des
musiciens.  Je consrate  que la Salle

Pleyel  ne dûnne  plus  satisfaaion  :

l'acoustique  est critlquée  à la fois par le

public, par le chef eï les m4siciens  qul
ne s'emendent  pas louer,  disent-lls.  En-
suite,  la 8a11e Pleyel  ne laïk pas d'el-

forts  par rapport  à la musique  : elle loue

p!atement  ses locaux,  mals  sans  pour

autant  aïder  à la vie musk.ale  de Parls.

Elle ne faiî pas de politlque  promotion-

nelle  musicale.  "
- L'Orchestre  de Paris  est  son

principal  locatalre  ? '
- Oui. Et de krès loin.  'Coffime  les

sommes  en cause  sûnt loin d'être  ano-

dines,  à la Ville  de Paris,  nous avons
voulu  d'abord  ïationnaliser.  En attacham



'  l k;'  Jl

MUSIQUE Orchestre  de Paris

Haut  niveau
Jt La Damnation  de Faus[  que  vient  de nous  olfrir  l'Or-

"Âïesire  de Paris,  dirigé  par Semyon  Bychkov,  a été domi-

'née,  et de très  haut,  par  nofre  compatriote  Jean-Philippe  La-

- tUnt, imerprète  véritablement  inspiré  du rôle  de Méphisto.

EEcrasant  de présence,  incomparable  vocalement,  autant  par

-kgrain  de sa voix  que  par  une  puissance  naturelle  superbe-

-ment  contrôlée,  Jean-Philippe  Lafont  s'est  imposé  dès  son

apparition,  installant  aussitôt  l'exécution  à un très haut  m-

-mau.  une  simple  mimique,  un sourire,  un clin  d'œil,  lui suffi-

-sent  pûur  suggérer  les moindres  arrière-pensées  de son  dia-

-bolique  personnage.  Avec  une  intelligence  de chaque

,irœtant,  il met  en évidence  sa suprématie,  commandant  aux

:-ëlôments  comme  aux esprits,  et iaisant  tout  naturellement

,4q Méphisiophélès le personnage clé de cette Damnatron de
, fi@ust.

i,n.  Ses camarades n'en ont pas moins bien du ialent. Lau-
rence  Dale  est  un Faust  de irès  grande  classe,  qui ne recule

4evant  aucun  des écueils  d'un  rôle fertile  en suraigus.  Il a

1;3battage,  le phrasé,  le brio,  qui  conviennent  au personnage

(Jp Faust. Auprès de lui, Susanne Mentzer campe une Mar-
guerite  ultrasensible,  qu'elle  pare  de tous  les prestiges

'une  voix  magniliquement  égale.  Peut-ètre  a-t-elle  quelque
rpal à prononcer  notre  langue  : peu importe,  car r)'amour

a1,4rdente flamme fut un bien beau moment de vraie musique.
%9Schœurs  de l'Orchestre  de Paris  se sont  donnés  à plein

ns une partition  qui les met  à l'honneur.  Quant  à Semyon

J9chkov, il mànque sans douie un peu de la Tolie que l'on

',,,ia,tiientrde,rsait dans cette œuvre par essence démentielle, mais ilhonnètement  son fravail,  suivi  par  tous  les musi-

-ctens  de l'Orchestre  de Paris.

PIffRRR-P!ffi

ai Denïier  crïncert  : 20 nuïi. 16 IÏ 30. Ples'el.
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ô ne connaît  guère  plus  talentueux  et plus  dispersé  que
Je-an-Philippe  Lafont.

Ainsi,  les 40 ans à peine  passés,  il a déjà  plus  de cent  rôles  très  variés
à son répertoire  ;
Cet ensemble  d'interprétation  fait  que tous  les amoureux  de l'opéra
débordent  de tendresse  pour  lui.

Cette  année,  après  « Falstaff  » de Verdi  au Capitole  de Toulouse  et
Michele  dans  « Il Trittico  » de Puccini  à Cologne  sous  la direction  de
James  Conlon,  il interprétera  le rôle  fort  convoité  de Wozzeck  de Berg,
peut-être  le dernier  authentique  chef  d'œuvre  lyrique  de notre  temps.

Jean-Philippe  Lafont  interprètera  le rôle  titre  de « Nabucco  » cet
automne  à l'Opéra  Bastille  et, cet été, sera « Rigoletto  » au Chorégie
d'Orange.

Au cinéma,  il fut  le maître  de chant  du film  « Le Festin  de Babette  » de
Gabriel  Axel.



MUSIQUE Fauré  et  Poulenc

au  Festival  de  Saint-Denis

La  paix  céleste

à ciel  ouvert
Final  français  au Festival  de Saint-Denis  qui  s'est

achevé,  jeudi,  dans  la paix  céleste  du Requiem  de Fauré

à l'occasion  du 150a anniversaire  de sa naissance  à Pa-

miers.  Auparavant,  James  Conlon  avait  dirigé,  également

par  cœur,  à la tête  de l'Orchestre  de Paris  et de ses

chœurs,  le Stabat  Mater  de Poulenc.  On salue  la perfor-

mance  qui  ne veut  pas  en être  une,  où la profondeur  et la

m@îtrise  stylistique  n'ont  d'égales  que  )a sobriété  du

maestro  américain,  tout  nouveau  directeur  musical  de

l'Opéra  de Paris.

On trouverait  bien  quelques  points  communs  entre  les

deux  œuvres,  mais  ce sont  les différences  qui dominent,

les emportements,  pour  ne pas  dire  les coups  de gueule,

du Tourangeaud  tranchant  avec  l'intimisme  de rAôégeois.

Poulenc  ne se prive  pas  d'interpeller  sans  ménagement  la

Vierge  ïoire  de Rocamadour  pour  lui demander  des

comptes  après  la mort  du décorateur  Christian  Bérard.

Mais  l'espoir  de sa  foi  naïve  renaît  aussitôt.

Déjà,  dans  ce prélude  aux Dialogues  des  Carmélites

que  constitue  le Stabat  Mater,  l'orchestration  manque

souvent  de couvrir  les  voix.  L'Orchestre  de Paris  s'y

montre  pourtant  irréprochable,  faisant  le beau  devant  un

dompteur  qui  à l'évidence  lui plaît.  A plusieurs  re:prïses,

on aura  l'occasion  d'apprécier  la précision  de l'harmonie

le moelleux  des  violoncelles  et l'articulation  des  violons  au

milieu  des  très  belles  interventions  de la soprano  améri-

caine  Bridge;t  Hooks  au timbre  charnu.

L'acoustique  de la basilique  joue  d'assez  vilains  tours

aux  choristes,  dont  les voix  s'envolent  dans  le piège  du

narthex.  La vivacité  à fleur  de nerf  de Poulenc  conviënt

moins  bien  aux  voûtes  de l'abbé  Suger  que  le calme  étale

de Fauré.  L'orchestre  du Requiem,  d'une  part,  plus  léger,

où dominent,  d'auire  part,  les cordes  graves  des  altos  et

des  violoncelles  laisse  mieux  passer  chœurs  et solistes.

Le Requiem  a ainsi  permis  de retrouver  au côté  de cho-

ristes  soudain  plus  présents  et admirablement  préparés

par  Arthur  Oldham,  deux  grandes  voix  d'opéra  : la so-

prano  américaine  Dawn  Upshaw  et le baryton  français

Jean-Philippe  Lafont.

Conlon  a su maintenir  un équilibre  parfait  où seule  pri-

mait  la musique.  Mais  c'est  avec  le Pie  Jesu  de Dawn  Up-

shaw que tou3 a basculé. La jeune cantatrice s'est souve-
nue  quel  ange  elle  fut.dans  le Saint  François  dAssise  de

Messiaen  au Festival  de Salzbourg  puis  à l'Opéra  de Pa-

ris : c'est  le ciel  qui  s'ouvrait  dans  la basilique  des  rois  de

France.  Même  un chat  qui  passait  par  là marqua  un temps

d'arrêt  pour  savourer  ce qu'il  n'est  pas  près  de

réentendre  !

lairarpinra n@lPffl  N





SAMEDI 8 JUILLET

17h

19h/2üh
21h

Départ  des bus devant  llhôtel

Raccord Cathédrale  St Charles  à St Etienne

CONCERT

Retour  en bus à l'issue  du concert

DIMA!iCHE 9 JUILLE

Départ  des bus devant l'hôtel

CONCERT Cathédrale  St Charles  à St Etienne

Retour  en bus à l'issue  du concert
1

LUNDI lü JUILLET

19h3ü

2ûh30/21h
21h30

Départ  des bus devant l'hÔtel

Raccord Théâtre  Antique  de Fourvière

CONCERT Théâtre  Antique  de Fourvière

Retour  en bus à l'issue  du concert

MmI  1l  JUILLET

2üh

21h3û

Départ  des bus devant l'hôtel

CONCERT Théâtre  Antique  de Fourvière

Retour  en bus à l'issue  du concert

MERCREDI 12 JUILLET

8h3û

9h

11hü2

Départ  des bus devant l'hôtel

Départ  du train  (gare Part  Dieu) TGV No ?

Arrivée  PARIS Gare de Lyon
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ORCHESTRF.  NATIONAL  DE  LYON

Orchestre  permanent  de Æ 02 musiciens,  l' Orchestre  National  de Lyon voit  le jour  en 1969.  Il se consacre  au répertoire  symphonique

à partir  de 1985.  Emmanuel  Knvine,  Directeur  Musical  depuis  1987,  magnifie  ce renouveau,  unanimement  reconnu  par la critique

internationale.  Mais l'Orchestre  Natioôal  de Lyon se pose aussi en véritable  défenseur  de la musique  de notre  temps,  puisqu'il  a

accueilli  récemment  quelques,  grands  compositeurs  de ce siècle  venus  diriger  leurs œuvres  ( Luciano  Berio, Lukas Foss...).

C'est  aussi le premier  orchestre  français  à offrir  un poste  de compositeur  résident  : après Mikael  Jarrell,  premier  tifulaire,  il accuéille

Pascal Dusapin  pour  deux  ans.

La discographie  de l' Orchestre  National  de Lyon est abondante.  Sous la conduite  d'Emmanuel  Krivine,  l'orchestre  a entrepris  un vaste

prügramme  discographique  consacré  aux grands  cümpositeurs  français  : Fauré, Saint-Saëns,  Franck,  Bizet, Debussy,  Berlioz,  Ravel...

Lïenregistrement  de la musique  symphonique  de Debussy  est prévu  pour  ï 996.

EMMANUEL  KRIVINE

Très jeune,  Emmanuel  Krivine  s'enthousiasme  pour  l'orgue  et la musique  symphonique.  C'est  pourtant  comme  violoniste  qu'il  débute,

En 1965,  sa rencontre  avec Karl Bôhm donne  un tournant  définitif  à sa carrière  : il délaisse  peu à peu l'archet  pour  la baguette.

De 1976  à 1983,  il est chef  invité  permanent  du Nouvel  Orchestre  Philharm'onique  de Radio France à Paris. Mais c'est  en 1983

qu'Emmanuel  Krivine,  acclamé  par le public  et la presse, reçoit  la véritable  consécration  de son talent.  Depuis  lors, il mqltiplie  les

concerts  avec les meilleures  formations  ( Berliner  Philarmoniker,  Tonhalle  de Zurich,  London  Symphony  Orchestra...).  Sept  ans de suite,

il prend  également  en charge  la direction  artistique  de l'Orchestre  Français  des Jeunes.

Il est Directeur  Musical  de l'Orchestre  National  de Lyon depuis  1987.

PAMEIJl  COBURN,  Soprano

Depuis  son immense  succès  à l'Opéra  de Munich  dans  "La  Chauve  Souris"  de J. Strauss  (sous la direction  de Carlos  Kleiber),  la sopra,

no américaine  Pamela Coburn  fait  une carrière  internationale  : elle est régulièrement  invitée  par les plus grandes  scènes mondiales

(festival  de Salzbourg,  Wiener  Staatsaper,  Munich,  Hambourg...).

Son vaste  répertoire  s'étend  de Monteverdi  à Penderecki.  Parmrses rôles favoris,  on compte  Fiordiligi  (Cosi fan tutte,  Mozart),  Alice

(Falstaff,  Verdi),  Elvira (Don  Giovanni,  Mozart).  Ses enregistrements  sont  nombreux,  de Faust (Gounod)  à Fidelio  (Beethoven)  en pas-

sant  par la Huitième  Symphonie  de Mahler  et le Requiem  de Verdi.

HANNA  SCFL4ER,  Mezzo  Soprano

Hanna  Shaer  a fait  ses études  de chant  à Bâle puis à Genève.  Ses débuts  lyriques  ont  eu lieu en 1974  à l'Opéra  Comique  de Paris. Par

la suite,  elle se fait  remarquer  dans  plusieurs  festivals  internationaux,  notamment  aux Chorégies  d'Orange  dans la Tétralogie  (Wagner)

en 1988  et aans La Flûte  Enchantée  (Mozart)  en 1989.  On l'a également  entendue  dans L'Amour  des Tmis Oranges  (Prokofiev)  à Sao

Paulo  et à la Biennale  de musique  française  de Lyon.

Au cours  de la saison 1994-1995,  Hanna  Shaer  a chanté  La Flûte Enchantée  à l'Opéra  Bastille  et à Bordeaux;  la Tétralogie  (Wagner)

et M6fse  et Aaron  (Schoenberg)  au Théâtre  musical  de Paris, les Noces de Stravinsky  au Théâtre  de Lausanne  et La Clémence  de Titus

(Mozart)  à Metz.

GARYIJ'dŒS,  Ténor

Le ténor  américain  Gary Lakes a fasciné  les auditoires  et les critiques  du monde  entier  par l'étendue,  la puissance  et l'expressivité  de

sa voix. A une époque  où la stature  du véritable  "Heldentenor"  passe pour  appartenir  au passé, Gary  Lakes a été comparé  aux figures

légendaires  des générations  précédentes  -en particulier  Lauritz  Melchior-,  répondant  aussi bien aux exigences  des rôles de ténor

héroïque  de Wagner  et Strauss  qu'à  celles du grand  répertoire  dramatique  français  ou italien.

Dans une discographie  prülifique,  Gary Lakes a obtenu  deux "Grammy  Awards"  pour  Siegmund  et pour  Bacchus  sous la direction  de

James Levine.  Parmi ses autres enregistrements,  citons  Guercoeur  d'Albéric  Magnard,  la Messe glagolithique  de Janacek,  les

Gurrelieder  de Schoenberg,  Les Troyens  de Berlioz  et La Neuvième  de Beethoven.

DAVID WILSON-JOHNSON, &tsse

Né à Northampton,  David Wilson-Johnson  a étudié  les lettres  modernes  à Cambridge  et le chant  à l'Académie  royale  de musique.  Il

acquiert  rapidement  un très large répertoire  et une  réputation  internationale  qui le conduit  auprès  des plus grands  orchestres  et dans

les festivals  britanniques  les plus célèbres,  avec de fréquentes  apparitions  à la BBC et aux Proms (Concerts  Promenades).  Il a chanté

en concert  en Europe  comme  aux Etats-Unis  : à Vienne  avec N. Harnoncourt,  avec l'Ensemble  InterContemporain  sous la direction  de

P. Boulez,  avec le New  York Philharmonic...

David  Wilson-Johnson  est un récitaliste  accompli.  Son récent  enregistrement  du Voyaqe  d'hiver  de Schubert  a eu un succès considé-

rable.  Il a enregistré  de nombreuses  œuvres  de Tipett,  Haendel,  Berlioz,  Purcell,  Britten  et Bach.

Elsa CANTIN





DE  FOURVIERE



LES NUITS
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oic1iestre  nati'ûna1  de 1yon

THEATRES  ROMAINS  DE FOURVIERE  LYON  RHOIS.i-

DU 28. JUIN AU 27 JUILL,ET I99



JRVIERE

les  théâtres  romaiœ-  NS

de Fouûière

Le site  archéologique  de Fourvière

Fouillé,  à l'initiative  d'Edouard  Herriot,  de 1934  à 1980,  le site  de NE"  rvière

renferme  une  partie  du  centre  monumental  de l'agglomération  aû-s  -  ue  de

Lugdunum.

Y  ont  été découvertes  places,  rues,  zones  d'habitat  et de commerce,  auî«j?r  d'un

théâtre  et d'un  odéon  (auditorium)  dont  la juxtaposition  est unique  dans   onde

antique.

Les théâtres  ro;ains  ont  été restaurés  afin  de recevoir  tous  les ans, dans  u  a

temps,  le Festival  de Lyon-Charbonnières,  et aujourd'hui  les Nuits  de Fourv  û

La magie  du  spectacle  s'unit  alors  à la poésie  du  lieu  et les spectateuï

particulièrement  la  douceur  de ces nuits  d'été.

:üiment

En 1975  a été inauguré  au nord  du  théâtre,  un musée  du  site,  écriîi  aîcL  -  îctural

prodigieux  pour  des collections  archéologiques  remarquables.

Spectacle  vivam,  recherche,  savoir,  culture,  architecture  contemporaine  çi  ainsi

réunis  dans  un  cadre  exceptionnel.

Le théâtre  (tragédie  et comédie)

Probablement  construit  par  Auguste  une  quinzaine  d'années  avant  notre  èrû  ,  î-l  serait

le plus  ancien  édifice  de ce genre  érigé  en Gaule.  C'était  alors  un  modestr  rN-rrr  r1r

89 mètres de diamètre recevant plus de 4 500 spectateurs sur deux rangées d  3gradins

ceintes  par  un  portique  couvert  dont  il est peu  d'autres  exemples.  Ce potie  est

ensuite  remplacé  par  une  troisième  rangée  de gradins.  Par  l'adjonction  d'aut  sièges

sur  les promenoirs  inférieurs,  la contenance  atteignit  10  000  places,  ce qui  ri  lî  situe

pas cependant  au nombre  des grands  théâtres  du  pays,  comme  ceux  rl'Ariîi  -'  -  ûu  de

Vienne.  Premier  intéressé  par  les travaux  de dégagements  du site  puisqu'î   assait

encore pour  un  amphithéâtre,  il était  quasi  totalement  remis  au jour  en 1945  -

I,'odéon  (musique  et  déclamation)

Seul  monument  de cette  nature  en Gaule  avec celui  de Vienne,  il  est aussi  E'ü  des

plus  vastes  odéons  connus,  égal  par  ses dimensions  à celui  d'Hérode  kæ  î-tus,  à

Athènes.  Sa façade  s'ordonnait  sur  deux  étages  : au bas une  galerie  voûtée  -s=  ornée

d'une mosaïque  longue  de 90 mètres,  large  de 6, au-dessus  un portique  à lûnnes.

L'énorme  mur  en hémicycle  qui  soutenait  peut-être  une  toiture  ne fu'  )-ümais

entièrement  masqué  par  les remblais,  et les niches  soutenant  les escaliers  d  :îûrvice

étaient  encore  visibles  avant  les travaux  qui  s'étalèrent  entre  1941 et 1960.



lundi  10 et mardi  1l  juillet  1995,  21h30

Grand  théâtre  de  Fourvière

de  Ludwig  van  Bccthoven

Emmamiel  Krivine,  diccc(ioii

Pamela  Coburn,  soprano

Hanna  Schaer,  mezzo-soprano

Gary  Lakes,  ténor

DavidWilson  Johnson,  basse

Orchestre  National  de  Lyon

Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris

Arthur  Oldham,  chef  de  chœur

Ludwig  van  Bcciliuvçïi

Symphonie  no 9 en ré  mineur  op. 125
I. Allegro  ma  non  troppo,  un  poco  maestoso

II.  Molto  vivace

III.  Adagio  molto  e cantabile  - andante  moderato

IV. Finale  : Presto
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L.Y.  Bceiliuveïi  (1770-1827)

Symphonie  no 9  en  ré  mineur  op. 125

Existe-t-il  dans  toute  l'histoire  de la musique  œuvre  plus

emblématique  que  la Neiivièiïie  S)+nipàonie  ? Si Beethoven,

avec  l'aide  de Scl-iiller,  y a introduit  l'esseiïtiel  de sa

passion  bumanitaire  (««Millioiz  d'être:', eïizbîvî'sez-voits  .'))),

nous  en avons  fait  à notre  tour  un  symbole  de f'raternité

entre  les peuples  et de réconciliation.  Si bien  que,  près  de

deux  siècles  après  sa création,  quand  s'écroula  le «lnur  de

Berlin»,  le monde  entier  choisit  d'exécuter  la Netwième

Symphûnie  devant  ses décombres.

Mais  c'est  aussi  une  sympl-ionie  qui  a fait  éclater  les lois

du  genre,  au point  qu'on  a bien  cru  ne plus  pohivoir  en

écrire  d'autres  : «La  t[ernière  des s)+yizphoïyies»», pensait

Wagner.

(uand  il la termine,  en 1823,  Beethoven  n'a  plus  écrit

de sympl-ionie  depuis  onze  ans.  Considéré  comme  le

tnusicien  officiel  du  congrès  de Vienne,  il a l'obligation

de composer  des œuvres  de circonstance  et même  de

prendre  part  à des inanifestations  en marge  du  congrès.

Et  quand  le calme  renaît  dans  la capitale,  l'édrication  de

SOI]  neveu  Karl,  qri'une  mère  indigne  lui  dispute,

absorbe  une  part  de ses énergies  et en fait  un homme

accablé  soris  les procès  stériles.  Sans  doute  aussi,  une

situation  précaire  l'engage  à composer  des œuvres  inoins

coCiteuses  d'exécution  qu'une  symphonie  : sonates  pour

piano  ohi pour  violoncelle  en particulier.

La  composition  de la Neiwième  est  contemporaine  de celIe

de la l'vli.îw  solemizis.  Mais  il farit  remonter  bearicoup  plus

haut pour  trouver  l'origine  de d'cezwre  de [sa] vie»>. A 23

ans,  il rêvait  déjà  de mettre  en musique  rOde à la  joie  de

Scl'iiller.  Par  ailleurs,  lors  de la créatioiï  des Ciïzqîiième  et

Sixième  Syïïzphoïzies,  une  Frmytaisie  poîir  piano.  c/mir  et

orchestre  était  également  ari  programme,  véritable

préfiguration  de rOpiu 125  avec  sa grande  montée  vers  la

lumière,  d'îit  inineur  à ut  majtur,  et l'esquisse  de certains

thèmes.  Beetboven  înûrit  si longtemps  l'œuvre  dans  son

cœur  que  le manuscrit  lui-même  fut  relativement  peu

retoriché.  Œuwe  instrumentale  la plus  inonumentale  de

toutes,  elle  détermine  dans  ses grandes  lignes  la

fonnation  de l'orchestre  rornantique  : les cors  sont

doublés  et,  dans  le finale,  on retrouve  les  trois

trombones,  le piccolo  et le contrebasson  de la Cinqiiième,

plus  une  percussion  renforcée  appelée  «înusique

trirque».  L'élément  vocal  est classiquement  constitué

d'un  quai-uor  de soliStes  auqriel  répondent  les qriatre

masses  chorales.

I - «Allegro  ma  I]01I  troppo,  un  poco  maestoso».

Point  cle départ  de sa progression  vers  la joie,  la tonalité

de itj mineur renvoie aux œuvres  les li]us  sombres ori les
plus  dramatiques  de Mozart  (un  concerto  pour  piano,

Doyz Giovanni,  le Reqiiieiïz,..).  Aucune  introduction,  mais

c'est  secilemem  après  une  longue  pédale  de la dominante

et de sa quinte  (!g  et mi)  qu'apparaît  le motif  brisé,

descendant,  qu'avait  déjà  ébahiché  l'arpège  en unisson  de

l'introduct-ion  de la Deiixièine  Symphonie.  Outrepassant  les

sacro-saintes  lois  de la forine  sonate,  le mode  de

développement  tout  entier  s'apparente  à celui  des

dernières sonates Iiour  piano. Mais alors que la tentative

d'orcliestration  dri  piano  semble  dépasser  les limites  du

possible,  ici  le monumental  et rnême  le gigantesqrie

s'approprient  toutes  les ressources  d'un  orchestre  qrie

Beethoven  connaît  à fond  et dont  les réserves  sonores

apparaissent  inépuisables.

II  - «Molto  vivace++.

C'est  LlITh sclierzo  qui  jaillit  des rebondissements  du  court

dialogue  del'orchestre  avec  les timbales,  mais  un  scherzo

de proportions  peu  communes,  immense  fugato  parta.nt

dri  pianissimo  pour  aboutir  à hin fortissimo  de tout

l'orchestre.  Le rôle  de trio  est dévolu  à rin motif  gai  à

deux  temps,  presto.  Il  serait  presque  rhistique  si de

grandes  nappes  sonores,  très  beethovéniennes  avec ltur

crescendo  débouchant  sur  hin mystérieux  piano,  ne venait

imerrompre  la ritournelle  des instruments  à vent.

III  - «Adagio  molto  e cantabile  -Aiïdante  moderato».

Le mohivement  lent  qui  a la troisième  place  est la

dernière  étape  de la dohileur  avant  l'exultation  de FOde  de

Schiller.  De  construct-ion  complexe,  il repose  tout  entier

sur  le principe  de la variation,  un  type  de variation  basé

non PlLlS sur un thèine mais sur deux, le second, l'ruïe
des rnélodies les P1L1S pathétiques conçues  par Beethoven,
faisant  figure  de  refrain  entre  chaque  norivelle

amplification  du  premier.  C'est  la «grande  variation»

qui  prenr:l  ici  chez  Beethûven  une  dimension

impressionnante.  Génialement  structuré  au-delà  de

toutes  les règles  d'école,  le mouvement  déboriche  sur  le

plus  déchirant  message  humain.

IV  - «Finale  : Presto  -Allegro  assai».

Berlioz  fait  remarquer  que  Beethoven  réalise  ici  rine

gradaiion  géniale  en faisant  entrer  les voix  en dernier,

après  une  ascension  draînatiqhie.  Il  semble  aussi  qu'il

recule  le plus  possible  le moment  de s'attaquer  à

l'élément vocal. «Quaïzd! fentends qiiejqiie cbûse en mûi, lest
toiijours  [e grand  orchestre.>»  Même  le récitatif  initial  sera

confié  aix  violoncelles  dohiblés  des contrebasses  et non  à

un  chameur.  Le mouvement  se présente  comi'ne  rine

sorte  de grand  rondo  extrêmeinent  morcelé  : il  n'y  a pas

moins  de neuf  tempos  successifs.  Si dans  la Symphoïzie  en

m mineîir  déjà  le scherzo  reparaissait  brièvement  dans  le

finale,  ici  Beethoven  se fait  l'initiateur  de Berlioz  et de

Franck  eiï reprenant  les principaux  tl'ièines  de chaque

mouvemem,  réalisam  déjà  une  œuvre  cyclique,  d'une

unité  parfaite  malgré  la diversité  des moyens  mis  en jeu.

Ce n'est  qu'à  la 92e mesure  qu'éclate  enfin  dans  SOI]

ensemble  le magnifique  choral  de la ]oie,  aux  cordes

graves  et sans aucun  accompagnement.  Il  sera  repris  146

mesiires  plus  loin  par  le baryton  et le chœur.  OI]  a voulu

voir  ici  l'expression  de la «philosophie»  de Beethoven.  Si

l'on  se représente  l'infirîne  assis  à côté  du  chef

d'orchestre  le 7 mai  1824,  essayant  en vain  de suivre  sur

la partition  l'œuvre  en irain  de se cté:er, ariqriel  OI]  est

obligé  de montrer  le priblic  debout  et trépignant

d'enthousiasme  pohir  qu'il  se sache  applahidi,  quand  on

écoute  ce finale  unique  dans  l'hiscoire,  oïi  doit  admettre

que  l'homme  a singulièreinent  «bravé  son  destin».

Philippe  Andriot
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Fourvière
mesure

son espaee aÀ,$
La gestion desthéâtres romainsest plus effi<a<e,
mais la magiedu lieu n'est plusœ qu'elle était

CINQUANTE  CEN'nMÈTRES
de large  : c'est  précisément  la
place  que  dott  occuper  un  derrière
sur  les gradins  du théâtre  romain
de Fourvtère  à Lyon.  Une  annonce
faite  par  haut-parleur  précise
même  que  nos  compatriotes  du
temps  d'Auguste  ou  de Caracalla
ne  s'étalaient  pas  davantage.  Ceux
qui  poiuïaient  soupçonner  qu'une
telle  invitation  aux spectateurs  à
se sener  les uns  contre  les autres
relève  des  lois  du  commerce
doivent  donc  comprendre  qu'il
s'agit  d'un  souci  d'authenticité
historique.  Si  l'on  multiplie
.!iO centîmètres  par  4 0UO, ce qui
est la jauge  moyenne  d'occupa-
tion  du  théâtre  romain,  ce ne sont
pas  moins  de 2 kilomètres  de pos-
térieurs  qui  peuvent,  presque  tous
les sotrs  du  mois  de juillet,  ap-
plaudir  les vedettes  des variétés,
du  rock,  de la world  music  et  de la
mustque  classique.

« Monter  à Fourvière  » fait  par-
tie de ces pè]erinages  rituels  que
les Lyonnais  aiment  à répéter
d'année  en année.  Le mot  prend
tout  son  sens  lorsqu'il  s'agit,
comme  c'était  le cas ce lundi
lû  juillet,  d'un  concert  dédié  à
Beethoven  et à sa célèbrissime
Neuvième  Syrnphonie.  L'Orchestre
national  de Lyon  en était  l'inter-
prète.  Emmanuel  Kïivine  débar-
rasse  l'œuvre  de toute  grandilo-
quence,  par  une  direction
nerveuse,  un  peu  brusque  parfois,
mais  qui  tnsutfle  à sa [ormation
un  dynamtsme  presque  électrique.

L'adagio  était  un  modèle  de
concentration  et d'intensité  avant
l'irmptfon  du  final  : L'Hynme  à la

joie  fut  interprété  de façon  irré-
prgchable  par  le Chœur  de l'Or-
chestre  de Paris  et un  quatuor  de
solistes  de haute  qualité,  Pamela
Coburn,  I-ianna  Schaer,  Gary
Lakes  et David Wilson Johson, à
qui  il revenait  de lancer  les pre-
miers mots :(( Mes frères, cessons
nos plamtes!Qu'un  crijoyeux  élève
aux cieux nos cMnts  de fête et nos
accords  pieux.  »

L'accueil  des spectateurs  fut

tout  aussi  joyeux  et enthousiaste,
mais  se mua  en exclamations  dé-
çues,  quand  ils comprirent  que,
décidément,  Emmanuel  Krivine  et
ses musîciens  ne bisseraient  pas
L'Hymne  à la joie.  Car  le public  de
Fourvière  vient  ici en bande,  en
famille.  Il applaudit  entre  les
mouvements  et même,  au grand
dam  des mélomanes  horïifiés,
avant  la fin  de l'œuvre.  Entre  l'al-
legro  et le molto  vivace,  quelques
silhouettes  se déplacent  plus  ou
moins  subrepticement  pour  ga-
gner  une  place  plus  rapprochée
ou plus  confortable.  Cette  am-
biance  tion  enfant  fait  partie  des
jotes  du  plein  air  et  tant  pts  si l'œu
et l'oreille  s'égarent  parfois  un
peu.

Pourtant,  depuîs  l'année  der-
nière,  l'équipe  qui  gère  les
théâtres  romains  a décidé  d'assu-
rer  une  utilisation  plus  efficace
des lieux.  Une  conque  acoustique,
louée,  pour  400  000  francs  le mois
de juillet,  à l'organisation  brttan-
nique  Serious  Structure,  permet
de protéger  la scène  et les ar-
tistes  : elle  évite  désormats  le repli
des instnimentistes  classiques  dès
que  tombe  une  goutte  de pluie  ou
la coupure  des  systèmes  élec-
triques  des concerts  rocks  mena-
cés par  l'eau  du  ciel.

On  reconnaîtra  aussi  à cette  ins-
tallation  le mérite  de concentrer  le
son  qui,  autrefois,  se diluait  dans
les airs.  Pourtant,  le regard  impi-
toyablement  bloqué  par  cette
sorte  de gmsse  demi-géode  faite
de toile  noire  et de tubu)ures
d'acier,  on  se prend  à regretter  les
moments  poétiques  où,  la nuit
tombant,  les lumières  de la ville
surgissaient  comme  un halo,  der-
rière  les colonnes  et les arbres  du
jardin  qui  prolongent  la scène  du
théâtre.  La magie  de Fourvière
n'est  plus  tout  à fait  ce qu'elle
était.

Pierre  Moulinier

*  Prochains  spectacles  : voir  le
guide.
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NICE

Musique a

ffi été sans  ombre
au Palais  princier

Le public  a suivi  massi-
vement  les  concerts  de
l'Orchestre  philharmo-
nique  de  Monte-Carlo
dans  la cour  d'honneur  de
la célèbre  demeure  des
Grimaldi  de  Monaco.  Un
succès  qui  devrait  aller  en
s'amplifiant  avec  la révé-
lation  du  programme  de  la
prochaine  saison.

Pour  la trente-sixième
année  consécutive,  l'Or-
chestre  philharmonique  de
Monte-Carlo  a montré,  grâce
aux  «iConcerts  du Palais  prin-
cier++,  ce que  la phalange
monégasque  peut  apporter
d'invention,  de poésie  et
d'éclat  au patrimoine  musical
classique.  Ainsi,  au fil  des
prestations,  la cour  d'hon-
neur  a retenti  des  ovations  du
public  qui  (re)  découvrait  une
formation  remarquable  aux
bois,  cuivres,  cordes  et per-
cussions  puissants  et chaleu-
reux.

Devant  pareil  Philharmo-
nique,  à l'homogénéité
exceptionnelle  et aux  cou-
leurs  exquises,  les  mélo-
manes  Ont  été  CaptiVéS  par
les  directions  de  James
DePreist,  Marcello  Viotti,  Elia-
hu Inbal,  Jerzy  Semkow,
Jesus  Lopez-Cobos.  Leur
énergie,  droiture,  sincérité  et
raffinement  dans  le détail  ont
été  impressionnants  dans
l'ensemble.  La formation
s'est  d'ailleurs  imprégnée  de
leurs  différents  styles  musi-
caux,  à la fois  libre  et person-
nel,  de manière  à se rappro-
cher  de l'interprétation  de
référence.

Quant  aux  solistes  invités
pour  l'occasion,  ils n'ont  pas
dépareillé  en général.  Bien  au
contraire.  Que  ce soit  les  voix
de  Leona  Mitchell,  Denyce
Graves,  Vinson  Cole,  Simon
Estes  dans  un grandiose
t«Requiem»  de Verdi;  Maxim
Vengerov  dans  un ttConcerto
pour  violom»  de Mozart  d'une
plénitude  sonore  et  d'une  vir-
tuosité  subtile;  le lauréat  des
«Monte-Carlo  Piano  Masters
94)) Ludmil  Anguelov  dans  un
«concerto  no 1»+ de Tchaïkovs-
ki ludique  et flamboyant.

Enseignements
supplémentaires

Ou encore  la bonne  presta-
tion  de Jesus  Lopez-Cobos

L'Orchestre  philharmonique  de Monte-Carlo,  avec  le chœur  de l'Orchestre  de Paris,  dans  la cour  d'honneur  du
pa1ais  princier,  pour  le «Requiem»  de Verdi.  (Photo  Eric Dulïère)

qui  est  revenu  diriger  à Mona-
co,  après  dix  ans  d'absence,
avec  le pianiste  Bruno-  Leonar-
do  Gelber;  et surtout  le dernier
concert,  avec  le violoncelliste
Lynn  Harrell  et un Marcello
Viotti  qui  a fait  dire  aux  délais-
sées  suites  d'orchestre  de Pou-
lenc  itLes  Animaux  modèles»
toute  la noblesse  et le raffine-
ment  de leur  inspiration.  Une
saison  impressionnante,
certes,  qui  a permis  de tirer
quelques  enseignements  sup-
plémentaires.

«Dans  î'ensemble,  souligne
I"administrateur  de l'orchestre,
M.  Re  né  Croési,  les  six
concerts  ont  vu  cette  année
une  plus  grande  constante  de
fréquentation.  On remarque
toujours,  évidemment,  un
attrait  du  public  pour  les
œuvres  très  connues.  En
revanche,  il demeure  prudent
pour  des  répertoires  plus
recherchés.  Ce qui  m'amène  à
penser  qu'un  juste  équijibre
est  à trouver  pour  composer

des  programmes  courts,  spé.-
cialement  conçus  pour  le  plein
air,  trè's  gais  et  attractifs.»

Le bilan  est  donc  positif.  Les
chiffres  assurent  un millier  de
billets  supplémentaires  ven-
dus  par  rapport  à 1994.  Mais
révèlent  également  un büule-
versement  certain  des  habi-
tudes  des  mélomanes.  «Dan  s
les  années  précMentes,  /es
concerts  de  juillet  étaient  par-
fois  "clairsemés",  alors  que
ceux  d'août  affichaient  com-
p1ets  d'office.  On a aussi
remarqué  qu'en  période  esti-
vale  le  public  se  décide  de  plus
en  plus  tardivement  à venir  au
concert,  parfois  le soir-même.
Autant  de  paramètre  dont  il
fera  tenir  compte  pour  les  pro-
chaines  saisons.  ))

Saison  96 dont  René  Croési
lève  une  partie  du voile  sur  le
programme  d'une  grande
diversité.  L"événement  aura
lieu  le 'î7 juillet,  avec  la canta-
trice  rioïre  Katleen  Battlp  pn

exclusivité,  avec  le chef  titulai-
re James  DePreist.  Suivront
d'autres  chefs  et interprètes
comme  Kees  Bakels  et Belkine,

Pascal  Tortellier  et Boris  Sitko-
vetski,  Théodore  Guschle-
bauer  et  François-René
Duchable,  James  DePreist  et
Maria  Joa  Pires,  Jean-Bernard
Pommier  et Irena  Plotnikova.

M ais  a va  nt d e p a ss  e r e n

1996,  le  Philharmonique
monégasque  entamera  un
automne  prometteur  avec
quelques  monstres  sacrés.
Comme  les  pianistes  Radu
Lupu,  Garrick  Ohlsson,  Evgue-
ni  Kissin;  les  violonistes
Ronald  Patterson,  Elmar  Oli-
veira,  Victor  Tretyakov,  Sylvia

Marcovici,  la soprano  Gabriele
Schnaut,  le violoncelliste  Lane
Anderson...  Devant  de telles
têtes  affiches  le pari,  si l'on
peut  enCOre  parler  de défi,  est
gagné  d'avance.

1aûriAA-i,:,-=  ClnC)l  If'l'l
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